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Prologue
Sa maman était morte.
A cette pensée, Danny se pelotonna dans le coin du canapé recouvert de suédine bleu pâle et serra très fort contre son cœur son sac à dos Pokémon.
La dame, sa tante Meghan, se souvint-il, était allée lui chercher un verre de lait dont il n’avait pas vraiment envie.
Elle avait quitté la pièce, et c’était tant mieux parce qu’il ne voulait pas l’entendre prononcer les mots à voix haute.
Il savait déjà ce qu’elle allait lui dire. Et cela lui faisait mal au cœur, comme s’il allait vomir.
Sa maman était morte dans un accident de voiture, et elle ne reviendrait pas le chercher.
Plus jamais.
Il s’essuya furtivement les yeux d’un revers de main. Il n’y avait que les bébés qui pleuraient. C’était ce que sa maman disait toujours. Mais elle ne le dirait plus. Plus maintenant. C’était fini.
Il comprit soudain, tout au fond de son cœur, là où il avait mal, que de ne pas prononcer les mots à voix haute ne les empêchait pas d’être vrais.
Il était tout seul.
Sa tante revint dans la pièce et lui tendit le verre. Danny le prit, mais ne but pas. Il ne pouvait pas. Il avait une grosse boule dans la gorge, et il savait qu’il ne pourrait rien avaler.
Il serra les deux mains très fort autour du verre, et se rassit au fond du canapé.
Il avait envie de partir en courant avant que sa tante n’ait le temps de le rattraper.
Mais il ne pouvait pas faire ça.
Il n’avait nulle part où aller. Personne auprès de qui se réfugier.
— Tu as compris, n’est-ce pas ?
Il ne releva pas les yeux et se contenta de hocher la tête. Il avait eu une drôle de sensation quand sa maman n’était pas rentrée la nuit dernière. Elle l’avait déjà laissé tout seul avant, et il n’avait pas eu peur. Enfin, pas vraiment. A présent, il avait presque six ans et il restait souvent seul la nuit. Une fois, sa maman n’était pas revenue pendant deux jours et, là, il avait peut-être eu un peu peur. Un tout petit peu. Mais la nuit dernière, ç’avait été différent. Les pensées tristes, les impressions étranges n’avaient pas voulu s’en aller. Alors, il avait attendu que quelqu’un vienne le chercher. Il aurait voulu que ce soit sa maman, mais il savait déjà qu’elle ne reviendrait pas.
— Qu’est-ce qui va m’arriver ?
Sa tante ne répondit pas tout de suite. Alors, il leva la tête et la regarda avec force, en se concentrant sur ses pensées. C’était là que se trouvait la vérité, disait sa maman. Quand les gens mentaient, ils gardaient la vérité dans leur tête, dans un endroit secret où personne ne pouvait la voir. En tout cas, presque personne.
Danny ne comprenait pas très bien des mots comme télépathie ou prémonition, mais il comprenait qu’il était différent des autres. Exactement comme sa maman l’était. Parfois, elle lui disait qu’ils avaient un don très spécial qui rendait tous les autres jaloux. Il aimait bien ça. Il aimait l’idée qu’ils formaient une équipe tous les deux, comme des super-héros avec des pouvoirs que personne n’avait. Mais, au fond de lui, il savait que la vérité était celle que sa maman lui disait les autres fois, quand elle avait bu trop d’alcool et que les mots sortaient tout seuls de sa bouche : ils étaient des monstres, elle et lui.
Il savait ce que c’était qu’un monstre. Ils étaient méchants et laids, et ils faisaient peur aux gens. Meghan avait eu peur la première fois qu’elle l’avait vu, et il s’était senti triste. Il n’avait jamais eu de tante avant, et Meghan était jolie, avec de longs cheveux blonds bouclés et ses grands yeux bleus. Il la regardait dans les yeux, maintenant, y cherchant un réconfort qu’il ne trouverait pas.
— Je ne veux pas que tu t’inquiètes.
Meghan se laissa tomber sur le canapé à côté de lui. Elle repoussa ses cheveux en arrière et essaya de sourire.
— Je sais que c’est idiot. Bien sûr que tu es inquiet. Et triste. Moi aussi. Mais je ne permettrai pas qu’il arrive quoi que ce soit à mon seul et unique neveu.
— Où est-ce que je vais habiter ? demanda-t-il.
Meghan ne répondit pas et, pendant un instant, il vit une grande tache blanche, comme si l’esprit de la jeune femme avait été vidé. Puis il eut l’impression que sa tante tirait un épais rideau sur ses pensées, et il ne réussit plus à les lire, malgré tous ses efforts.
— Eh bien, tu resteras ici, évidemment. Au moins pour le moment.
Il réfléchit et se demanda quelles pensées Meghan cachait derrière le rideau.
Elle posa la main sur son épaule, et les larmes contre lesquelles il se battait remplirent de nouveau ses yeux.
— Que dirais-tu de rester avec moi jusqu’à ce que nous réglions tout ça ? Plus tard, nous parlerons des différentes possibilités qui existent. D’accord ?
Meghan lui tendit la main.
Il regarda cette dernière, puis son visage.
Il essaya de nouveau de voir derrière le rideau, mais il était bien tiré.
Il ne pouvait pas découvrir la vérité. Et il savait qu’il n’était pas en position de force.
Lentement, il desserra la pression de ses doigts autour du verre et plaça une main dans celle de sa tante.
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Trois mois plus tard
Gabe Connally avait fait l’expérience de la vie et celle de la mort. Cela lui avait pris quelques années, mais il avait fini par développer une certaine préférence pour la vie.
Son regard croisa celui de son coéquipier en un échange muet, puis il leva le poing et tambourina à la porte.
— Police. Ouvre, Brusco, on sait que tu es là.
Il y eut un bruit étouffé dans l’appartement, et ils n’eurent que quelques secondes pour réagir avant qu’une rafale de balles ne fasse voler la porte en éclats, en guise d’accueil.
La joue posée contre les dalles fraîches et lisses du couloir, Gabe se rappela ce qu’on lui avait dit à l’hôpital St Lucien. Il avait fallu un miracle pour ramener à la vie son corps criblé de balles. A en croire le personnel des urgences, il était mort pendant quatre-vingt-dix secondes.
Dans le silence tendu qui suivit les coups de feu, il se demanda à combien de miracles un homme avait droit au cours de son existence.
Se redressant pour prendre position, il jeta un coup d’œil à Cal Madison, attendant son signal.
Les lèvres de son coéquipier formèrent un décompte silencieux.
A « trois », il donna un coup de pied dans la porte criblée d’impacts de balles et entra prudemment dans la pièce.
Arme à la main, ils passèrent rapidement en revue l’appartement. Elégamment meublé, l’endroit semblait largement au-dessus des moyens d’un repris de justice tel que Lenny Brusco.
— Vide, annonça Cal d’un ton écœuré.
— Il n’y a qu’une seule issue.
Sans attendre, Gabe se rua vers la terrasse.
Derrière lui, il entendit Cal étouffer un juron.
— Quand apprendras-tu qu’il ne faut pas bouger avant « trois » ? Combien de fois devrai-je te le répéter ?
Madison tendit le cou et observa la cour pavée ornée de plantes et d’arbustes en pots. Dans les quartiers chic, même les cours avaient du style, pensa-t-il avec un vague pincement d’envie au cœur.
Gabe courut vers l’échelle d’évacuation d’incendie.
— Pas le temps, protesta-t-il. De toute façon, ça ne sert à rien de compter.
Il enjamba souplement la rambarde et commença à descendre.
— On a toujours compté. Et la règle est de donner l’assaut après trois.
Malgré l’effort que représentait la descente, la voix de Madison n’était pas le moins du monde altérée. Ce type pouvait vous casser les pieds des heures sans reprendre son souffle.
— Le problème, c’est que tu changes tout le temps les règles, protesta Gabe. Une fois, c’est à trois, une autre fois, c’est après trois. Qui pourrait s’y retrouver ? Ce serait mieux pour tout le monde si tu ne compliquais pas les choses inutilement.
— C’est toi qui compliques tout, marmonna Cal.
Il se laissa tomber en souplesse à côté de son coéquipier et, sans un mot, ils se séparèrent, couvrant la cour et les ruelles adjacentes.
Quelques minutes plus tard, ils se rejoignirent en rengainant leurs armes.
— Bon sang ! S’il était à pied, il n’y a pas trente-six solutions. Soit c’est un champion de sprint, soit il s’est réfugié dans une arrière-boutique.
Giflé au visage par une soudaine rafale de vent, Gabe remonta le col de son blouson de cuir. A Chicago, le printemps était un véritable piège, associant un soleil radieux et des bourrasques de vent glacial.
Cal ne réagit pas à la morsure du vent. Il faut dire qu’il était bien couvert avec sa parka d’hiver et son écharpe qu’il ne quitterait pas avant les premières floraisons. Cal avait beaucoup d’idées préconçues. Et il en était une sur laquelle il était absolument impossible de le faire changer d’avis : les variations de température constituaient une cause majeure de pneumonie.
— Tu crois qu’il avait une voiture planquée dans le coin ? demanda-t-il.
Gabe eut une mimique perplexe.
— Le stationnement est interdit dans cette zone. Mais, va savoir, il s’était peut-être garé un peu plus loin.
— Ce qui veut dire qu’il s’attendait à de la visite, conclut Cal.
— A en juger par son accueil, il ne s’attendait pas à voir des amis.
— Tu l’as dit, marmonna Cal. Remarque, ce n’est pas étonnant pour un type dans son genre.
Il enfouit ses mains gantées dans ses poches.
— Bon, qu’est-ce qu’on fait ? Ce n’est pas que je m’ennuie, mais j’aimerais bien être rentré à temps pour dîner.
Gabe n’était pas si optimiste. Il leur restait encore à faire le tour des boutiques dont les réserves donnaient sur la cour et à interroger les employés. Adieu ses projets de soirée tranquille devant un match de foot, avec pizza et bière.
Manque de chance, il avait oublié de programmer le magnétoscope. A tous les coups, il serait bon pour regarder la rediffusion des meilleurs moments sur la chaîne sportive.
*  *  *
— Je ne sais pas, dit Meghan à son neveu avec une expression faussement perplexe. Je pensais plutôt à un cadeau éducatif pour ton anniversaire, une encyclopédie, par exemple.
Danny porta une main à sa gorge et fit mine de s’étouffer. Ses grimaces arrachèrent un sourire forcé à sa tante. Cela faisait presque une heure qu’ils étaient entrés dans la boutique, et Danny ne voulait pas démordre de sa première idée.
— Mais, tante Meggie, je ne sais pas encore très bien lire. Et je pourrais apprendre beaucoup de choses avec ce dinosaure électronique. Mon institutrice dit que nous devons nous intéresser aux animaux « expirés ».
— Tu veux sans doute dire aux espèces disparues ?
L’enfant haussa les épaules.
— Si tu veux.
— Pourtant il me semble que tu as déjà un dinosaure exactement pareil.
— Mais non, ce n’est pas le même. Le nouveau fait plein de choses en plus. Et puis, si j’en ai deux, Alex pourra jouer avec le vieux et il apprendra aussi des trucs.
Pour la première fois depuis des jours, les yeux de Danny brillaient d’excitation, et Meghan sentit son cœur se serrer.
— C’est éducatif, tu vois, insista l’enfant.
Elle lui ébouriffa gentiment les cheveux.
— Tu as pensé à tout, hein ?
— Je peux te montrer, tu sais. Ils peuvent se battre et faire du bruit, et tout. Tu aurais dû venir avec moi dans la cour, tout à l’heure. On aurait pu jouer ensemble.
Meghan jeta un coup d’œil à sa montre. Elle avait demandé au chauffeur de taxi de revenir les chercher, et il n’allait pas tarder.
— Ecoute, tu vas remettre les dinosaures sur leur étagère, et nous en parlerons plus tard. Après tout, ton anniversaire n’est pas avant trois semaines.
— Dix-neuf jours et demi, corrigea Danny.
— Tu as raison. Cela nous laisse donc encore beaucoup de temps pour nous décider.
Elle suivit Danny tandis qu’il allait remettre les dinosaures à leur place, prenant son temps pour les positionner. Le magasin était fantastique, ainsi que le lui avait indiqué son amie Callie, et offrait aux enfants la possibilité d’essayer toutes les nouveautés. Une petite aire de jeu avait même été installée dans l’arrière-cour.
Une astuce marketing des plus efficaces, songea Meghan tandis qu’elle guettait son taxi à travers la vitrine.
La porte s’ouvrit tout à coup et un homme brun entra. Son regard fit rapidement le tour du magasin, et quand il se posa sur elle, Meghan ne put réprimer un frisson.
Mal à l’aise, elle se tourna vers Danny et lui demanda de se dépêcher.
— Tu sais ce que j’ai vu quand je jouais dehors ? répondit le petit garçon.
— Hmm ?
Elle n’écoutait son neveu que d’une oreille. Toute son attention était concentrée sur l’homme qui s’approchait à présent de la caisse.
— C’était trop cool. Il y a eu des bruits bizarres et un homme est tombé du ciel. Et puis…
Les paroles de l’enfant se perdirent en une rumeur confuse tandis que l’homme présentait son insigne à l’employé.
Une sensation de déjà-vu submergea Meghan en une vague nauséeuse, et elle n’eut plus qu’une seule idée : prendre la fuite.
— Et alors il a couru vers la ruelle…
— Nous en parlerons à la maison.
La voix de Meghan était montée dans les aigus, et l’enfant, soudain muet, l’observa avec surprise.
Elle ne remarqua rien. Elle avait les yeux rivés sur l’homme qui venait d’engager la conversation avec un client.
Un bras posé sur l’épaule de Danny, elle le guida vers la sortie, déguisant sa précipitation sous un flot de paroles.
— Nous ferions mieux d’aller voir si le taxi est là. C’est toujours très compliqué de se garer dans cette rue, et il nous attend peut-être un peu plus loin. Je ne voudrais pas qu’il perde patience et qu’il nous abandonne. A cette heure-ci, c’est presque impossible de trouver un taxi.
Tout en parlant, elle poussait l’enfant vers la porte. A mesure qu’elle s’éloignait du policier, il lui semblait que sa respiration se faisait plus fluide.
Retenant un soupir de soulagement, elle posa la main sur la poignée et s’apprêtait à l’actionner lorsqu’une voix virile l’interpella.
— Puis-je vous poser quelques questions, madame ?
Prenant sur elle, Meghan se retourna lentement et leva les yeux. L’homme était plus grand qu’elle ne l’aurait cru.
— Je suis désolée…
Les yeux plongés dans le regard énigmatique du policier, elle fut surprise par le calme de sa propre voix.
— Nous sommes pressés.
— Cela ne prendra qu’un moment. Lieutenant Connally, police de Chicago.
Il brandit son insigne argenté pour confirmer ses dires.
Meghan n’en avait pas besoin pour deviner ce qu’il faisait dans la vie. Tout en lui — ses yeux, son intonation — disait qu’il était flic.
Sa voix basse et rauque s’accordait à son physique ténébreux. Sa coupe de cheveux très courte accentuait la rudesse de son faciès. Le moins qu’on puisse dire était que ses traits anguleux manquaient de douceur. Toutefois, s’il n’était pas beau au sens classique du terme, son visage ne manquait pas de séduction. Cela tenait sans doute à son expression cynique et à quelque chose de résolument viril qui émanait de sa personne. Mais ce qui frappait surtout, c’était l’éclat extraordinaire de ses yeux. Des yeux d’ambre fixés sur elle tels ceux d’un aigle prêt à fondre sur sa proie.
Devant l’absence totale d’expression de son regard, elle ne put retenir un frisson.
— Un suspect vient de prendre la fuite après un échange de coups de feu. Vous ne l’auriez pas aperçu ?
Du coin de l’œil, Meghan vit le taxi se garer non loin de la boutique. Elle se tourna vers son neveu.
— Sois gentil. Va dire au chauffeur que j’arrive tout de suite.
L’enfant ouvrit la porte et se dirigea vers la voiture. Gabe en profita pour examiner la femme qui se tenait devant lui.
Un joli brin de fille, songea-t-il. Mais il en aurait fallu davantage pour le détourner de son enquête.
— Je crains de ne pouvoir vous aider, monsieur, dit-elle d’un air absent. Je n’ai rien vu.
— Lieutenant.
— Pardon ?
Il y avait de la surprise dans les grands yeux bleus de la jeune femme. Il nota que son nez était un peu court, ses lèvres un soupçon trop pleines, comme si la nature s’était arrêtée à deux doigts de la perfection.
Sage décision, approuva-t-il. La perfection était lassante. Et quelque chose lui disait que cette femme était loin de l’être.
— Lieutenant Connally.
— Oh… oui, bien sûr.
Elle grimaça un sourire.
— Comme je viens de vous le dire, je n’ai vu personne. J’étais trop occupée à regarder les jouets.
Il hocha la tête, et tourna la page de son carnet.
— Votre nom ?
Elle écarquilla les yeux.
— Mon nom ?
Le stylo en suspens au-dessus de son carnet, il expliqua :
— Au cas où j’aurais d’autres questions à vous poser.
Les lèvres pleines se retroussèrent en un sourire qui se voulait détaché.
— Naturellement. Je m’appelle Tina Wilder.
Il écrivit le nom, ainsi que le numéro de téléphone et l’adresse qu’elle lui donna après qu’il eut insisté.
Gabe se demanda alors pour quelle raison elle lui mentait.
Ses années d’expérience lui permettaient de reconnaître sans peine les signaux subtils que les gens envoyaient quand ils dissimulaient la vérité. Un tremblement de la main pour certains, des yeux trop fixes et trop brillants pour d’autres. Il y avait des centaines de petits signes caractéristiques, propres à chaque personnalité. En ce qui concernait Tina Wilder, il ne savait pas trop ce qui lui avait mis la puce à l’oreille. Cela venait peut-être de son intonation, un rien trop polie, ou de son expression, légèrement trop impassible.
Il plongea dans ses grands yeux bleus, des yeux qui auraient pu faire tourner la tête d’un homme moins soupçonneux, et il trouva alors sa réponse.


TITRE ORIGINAL : HARD TO HANDLE
Traduction française : CAROLE PAUWELS
© 2001, Kimberly Bahnsen.
© 2013, 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Enfant : © ARCANGEL/2014 Deborah Pendell
Réalisation couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-2544-5

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2013
OPS/cover/4cover.jpg
KYLIE BRANT

Un enfant a protéger

Protéger Danny, son neveu adoré. Pour Meghan Patterson,
c'est la seule chose qui compte depuis que Sandra, sa sceur,
a été tuée en aidant la police a démanteler un important
réseau de criminels. Des criminels qui, persuadés que
I'enfant peut les identifier, ont décidé de s'en prendre
a lui. Pourtant, quand l'inspecteur Gabe Connally vient lui
proposer sa protection, Meghan ne sait que faire. N'est-
ce pas a cause de la police que Sandra a trouvé la mort ?
Et méme si Connally lui semble digne de confiance, méme
s'il est aussi trés séduisant, elle hésite a remettre entre ses
mains sa vie et celle de Danny. Danny, qui est, désormais,
son enfant.

DELORES FOSSEN
Plongée dans I’oubli

Lorsque Leigh reprend conscience, elle croise le regard
d'un homme. Linconnu est si beau, si séduisant, qu'il
semble tout droit sorti de ses réves. Pourtant, c'est bien
la réalité qui vient la frapper de plein fouet quand elle
s'apercoit qu'il vient de la sauver des eaux tumultueuses
du lac Pontchartrain, ol elle était en train de se noyer.
Qui a tenté de la tuer, en la jetant a I'eau pieds et poings
liés ? Alors qu'elle sent la panique la gagner, elle recoit
bientot un nouveau choc en découvrant qu'elle a perdu
la mémoire. Car son mystérieux sauveur lui révele qu'ils se
connaissent, et méme trés bien puisqu'il n'est autre que...
son ex-mari.
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